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Disponible :
Just 17 (Just Seventeen)
Une lycéenne rebelle. Un professeur hipster.

Un amour interdit.



Onze ans les séparent.

Mais la morale ne peut rien contre l’amour.



Elle est bien plus que son élève.

Il lui est formellement interdit.



Elle a tout à apprendre.

Il a tant à perdre…



Elle n’a que 17 ans.

Mais elle sait ce qu’elle veut : lui.



[image: Just 17 (Just Seventeen)]
Disponible :
My furious lover
Onze ans auparavant, Sasha et Charlie se sont follement aimés. Mais depuis qu’un terrible accident les a séparés, Sasha a choisi son arme : la colère plutôt que les larmes.

  Alors, quand Charlie ressurgit dans la petite ville d’Ormont, la jeune fille ne veut pas en entendre parler ! Pourtant, le destin semble bien décidé à les réunir.

  Entre une confrontation sur un lac gelé, une rencontre inopinée dans un bar et un tête-à-tête dans un ascenseur, Sasha n’arrive pas à échapper au regard brûlant de Charlie, et ses convictions vacillent : est-ce que, derrière la colère et le mépris, il reste quelque chose de leur amour ?

  Est-ce que tout est réparable ? Alors que le Charlie d’avant affleure sous le Charlie qu’elle déteste, Sasha commence à penser que oui.

  Mais un lourd secret de famille pourrait bien lui donner tort…
[image: My furious lover]
Disponible :
Blind Date
Pour prouver à ses amis qu’elle n’est pas une fille coincée, Alana se rend à un speed dating, bien décidée à rencontrer LE mec sexy !

Mais quand elle se retrouve embarquée dans un rendez-vous avec un inconnu qui refuse de se montrer, ce simple pari prend une dimension beaucoup plus mystérieuse.

La jeune femme devrait en rester là, mais c’est plus fort qu’elle : elle veut savoir qui se cache derrière cette voix grave, derrière ce corps qu’elle a senti sans voir.

De rendez-vous déroutants en expériences sensorielles troublantes, Alana ouvre les portes d’un monde sensuel. Mais jusqu’où est-elle vraiment prête à aller avec cet homme qu’elle n’a jamais vu ?
[image: Blind Date]
Disponible :
Charmant Connard !
Hope arrive à New York pour être enfin libre. Pour elle qui a si peu d’expérience, c’est le début d’une vie qu’elle espère exaltante.

De son côté, Arthur vit à cent à l’heure, il passe d’une fête à l’autre et est plus souvent en rendez-vous à l’autre bout du monde que dans son loft.

Une colocation à deux ? Ils n’ont pas grand-chose à voir mais ne sont pas supposés se croiser souvent.
 
Sauf que les choses ne se déroulent pas vraiment comme prévu. Après une rencontre pour le moins fracassante, ils vont devoir cohabiter en essayant de ne pas s’entretuer… ni se sauter dessus !

Et ce n’est pas gagné. Entre les mensonges et les secrets bien gardés, la survie en colocation s’annonce houleuse !

[image: Charmant Connard !]
Disponible :
L’homme idéal est une licorne comme les autres
Laly, 25 ans, institutrice et célibataire, rêve du grand amour à travers les pages de ses romances préférées, sans jamais l’avoir connu.

Jusqu’au jour où elle décide de se créer elle-même sa romance. Son boss ? Son coloc ? Ou peut-être un sportif ? Ou une star de ciné ? Lequel sera le bon ?
 
Aidée par ses amis de toujours et d’une imagination sans limite, elle approchera les incarnations de ses fantasmes les plus secrets, qui l’emmèneront loin de son quotidien…

Et si, au milieu de tous ces inconnus, elle croisait réellement son homme idéal ?
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Arizona
 
« I’m goin’ to Jackson, I’m gonna mess around

Yeah, I’m goin’ to Jackson, look out Jackson town »1
 
La voix de Johnny Cash m’accueille lorsque je pousse la porte du Glovers. Un choix musical qui correspond parfaitement aux lieux, et ce n’est pas le taureau mécanique installé dans un angle de la salle qui me contredira.
Dans ce coin tranquille de Californie, le décor est plutôt atypique, mais ce genre de bizarrerie ne me déstabilise plus depuis longtemps. Une conséquence directe de mon boulot, qui m’amène dans les endroits les plus improbables qui existent…
Indifférente aux cris enthousiastes d’une bande de filles qui lorgnent un mec aux biceps gonflés de stéroïdes montant sur la bête, je me dirige vers le comptoir, procédant comme à mon habitude à un balayage prudent de la pièce. Mon cerveau, efficacement assisté d’une mémoire eidétique, enregistre chaque détail, de la couleur des yeux du bison empaillé qui orne le dessus du bar aux motifs des tapisseries tribales. Et, évidemment, chaque visage présent.
C’est un soir tranquille. La clientèle, épurée, se compose essentiellement de locaux et de quelques routiers qui vident une bière devant des assiettes avoisinant les quatre mille calories. Sur la piste, trois couples se bécotent plus qu’ils ne se déhanchent, ignorant le rythme de la chanson qui jaillit d’un juke-box aussi âgé que la création.
Le reste de la décoration est à l’avenant, un mélange vieillot de culture du far west et de folklore mexicain. Un pur cliché qui tient, je suppose, autant du nombre des propriétaires successifs que d’un manque de recherche.
– Qu’est-ce qu’elle désire, la demoiselle ?
– Une vodka, commandé-je en grimpant sur un tabouret presque trop haut pour mes courtes jambes.
– T’as une carte d’identité ? exige le barman, le regard méfiant.
Je lui souris (j’ai appris, il y a longtemps, que ça ne servait à rien de m’agacer de ce genre d’attitude) et sors le sésame demandé, pas surprise qu’il la manipule dans tous les sens avant de me la rendre. J’affiche un physique juvénile, et pas uniquement parce que je suis menue et petite.
Ce soir, j’ai sciemment accentué cette apparence en enfilant une tenue d’adolescente et en excluant tout maquillage. Habillée d’un grand pull à capuche à l’effigie de Nirvana et d’un jean déchiré aux genoux, je parais facilement dix ans de moins que mon âge.
Une fois servie, je sirote mon verre en reprenant mon inspection des lieux, l’air aussi désinvolte que possible. J’ai une demi-heure d’avance sur mon rendez-vous, mais c’est une stratégie parfaitement réfléchie.
L’homme que je dois rencontrer s’attend à croiser le chemin d’une adolescente paumée. C’est lui qui a choisi ce bar, ce qui signifie, d’après mon expérience, qu’il vit dans le coin – mais pas dans les environs immédiats – et qu’il n’est pas un habitué.
Les prédateurs sexuels cherchent toujours à brouiller les pistes lorsqu’ils traquent leurs proies, mais ils oublient qu’en la matière, ils n’ont pas l’apanage de l’originalité. C’est même tout l’inverse : ils entrent dans des schémas récurrents dès lors qu’un contact de confiance est établi.
Mon job, c’est de les appâter sur les réseaux sociaux, puis de les mettre hors d’état de nuire. @petitesirène99 est le prochain sur ma liste. Je l’attends de pied ferme, avec cette excitation qui vient me lécher les terminaisons nerveuses dès que je suis sur le point de boucler une enquête.
Pour chacun de ces merdeux que j’aide à placer derrière les verrous, c’est autant de gamins sauvés, et il n’y a rien de meilleur au monde. Pas même un orgasme du feu de Dieu.
Ouais, mais tu baises qu’avec des tocards, m’objecte ma petite voix intérieure.
– Un coca, commandé-je en repoussant mon verre (et le démon de lucidité qui braille un peu trop souvent à mon oreille ces derniers temps).
L’heure est venue de me couler dans mon personnage. Je relâche mes épaules et bats du pied contre le montant de mon tabouret, comme si j’étais nerveuse. En vérité, c’est de la pure adrénaline qui coule dans mes veines.
@petitesirène99 n’est pas une cible comme les autres. Ce pseudo est apparu sur les réseaux il y a deux ans et, depuis, nous nous échinons à mettre la main sur ce type qui publie des clichés bien trop explicites à mon goût. Dix-huit mois auparavant, j’ai découvert que le salopard ne vendait pas que des photos. Moyennant finances, il réalise tous les fantasmes des pervers qui grouillent dans son sillage.
Et, putain, ils sont nombreux !
Lorsque je suis entrée au FBI, je savais que je rencontrerais les pires criminels qui soient. J’ignorais juste que ces monstres seraient aussi insaisissables que des ombres et aussi corrompus que le diable.
Quant à leurs adeptes… 
– Cible en approche, souffle une voix chevrotante dans mon oreillette.
La porte s’ouvre et une bouffée d’air sec balaie l’atmosphère déjà surchauffée du bar. Je me détends en repérant deux hommes au look de motards. D’après les informations que j’ai recueillies sur @petitesirène99, c’est très loin de son profil.
– Ce n’est pas lui, répliqué-je en portant discrètement mon poignet à ma joue.
– Bordel, mais tu vas me lâcher la grappe ! tonne le nouveau venu.
– Dès que t’arrêteras de déconner ! répond celui qui l’accompagne. Putain ! Vic !
Déformation professionnelle ou pas, je m’attarde sur les silhouettes de ces clients. En vérité, j’aime observer les gens, et pas uniquement parce que mon cerveau a besoin d’un apport régulier de données à analyser. Quand j’étais enfant, ça se traduisait par l’assimilation d’informations inutiles.
Savez-vous qu’il existe deux mille cinq cents espèces de puces ou que neuf créatures sur dix vivent dans l’océan ? Qu’un lion peut s’accoupler plus de cinquante fois par jour ou que tous les animaux sont dotés de neurones, sauf les éponges et les placozoaires ?
Fascinant, hein ? À mes yeux, ça l’est, mais moins que l’observation des êtres qui déambulent autour de moi ! Parce qu’avec ces derniers, rien n’est jamais figé ni acquis. Même pour moi qui suis entraînée à décrypter les plus infimes détails…
La ressemblance entre les deux nouveaux arrivants est flagrante, bien que le plus jeune soit beaucoup plus maigre que son aîné. Le mince collier de barbe a beau le vieillir, il donne l’impression qu’une bourrasque pourrait l’envoyer valser à l’autre bout de la pièce. Et si ses piercings durcissent son visage, ils ne parviennent pas à annihiler cette impression que le gamin a poussé trop vite.
Son compagnon est tout l’inverse. Grand, massif et ténébreux. Il porte les cheveux longs et mal peignés, un peu comme si des rafales l’avaient décoiffé et qu’il avait essayé de les discipliner avec les doigts. Cependant, c’est son blouson qui attire mon attention. Ou plutôt, l’emblème sur le dos. Un lion ailé dans un cercle de feu surmonte la mention « Styx Lions ». C’est le genre de symbole que je n’aime pas croiser sur une scène d’arrestation.
Merde !
– Je blague pas, mec ! Faut que tu piges que toi et moi, on n’a plus rien à se dire.
– T’es mon frangin et t’as failli mourir y a moins de quatre mois, alors ça me débecte de voir que tu t’entêtes dans tes conneries.
La dispute commence à attirer l’attention des clients, et je perçois la nervosité grandissante du serveur. Sa main se faufile sous le zinc du bar, vraisemblablement pour s’assurer que son arme est bien à portée de main. Je comprends aisément pourquoi en avisant l’air sinistre du Styx Lion. Sous la lumière ténue du plafonnier, son visage m’apparaît dans toute sa splendeur et… son regard bleu acier révèle une intensité réfrigérante, mais c’est la large cicatrice qui barre le côté droit de son visage qui me file des frissons. Les traits altérés dessinent une espèce de caricature démoniaque qui inspire clairement la peur et le dégoût autour de lui.
Des réactions qui se transforment en sursaut de recul devant ses gestes empreints d’hostilité. Et le couteau sanglé sous le cuir de son blouson n’arrange rien…
Re-merde !
C’est manifestement le genre de type qui peut faire foirer l’opération en cours.
Ne t’emballe pas, ma vieille. Pour le moment, tu gères !
– C’est un peu tard pour t’en soucier, rétorque le dénommé Vic. J’suis majeur et j’ai pas de comptes à te rendre. Et, bordel, arrête de me coller aux basques !
Rageur, il détale comme s’il avait le feu aux fesses. Cette fois-ci, son aîné ne le poursuit pas. Grommelant entre ses dents, il s’installe au bar et commande un whisky. Je devrais me détourner, revenir à mes propres préoccupations et surveiller la porte, mais l’attitude contractée de l’homme éveille toutes mes alarmes internes.
J’étrécis les yeux lorsqu’il frotte une main nerveuse sur sa cuisse avant de caresser l’étui de son couteau. Réaction surprenante : il se cambre en arrière, la bouche étirée en un rictus qui flirte avec le plaisir. À mon corps défendant, je suis fascinée par la courbure de son dos et l’expression extatique de son visage couturé, comme si toucher sa lame le galvanisait. Le rassurait.
Un foutu tordu, oui !
Ma vieille, c’est toi qui es ensorcelée par cette vision terrifiante, alors lequel des deux est le plus déjanté ?
– Quoi ? Tu veux ma photo ? m’apostrophe-t-il en croisant mon regard.
Je bats prudemment en retraite et me dirige vers une table près de l’entrée, ma bouteille de coca à la main. La lumière y est tamisée, assez pour que l’illusion créée par mes vêtements résiste à un examen plus approfondi.
Je jette un bref coup d’œil à ma montre. L’heure approche, et je m’oblige à respirer avec calme pour apaiser les pulsations de mon cœur.
– On en a un autre, chuchote-t-on de nouveau à mon oreille.
Fébrilité et excitation, voilà ce que je décrypte derrière les mots, là où je préférerais sang-froid et vigilance.
– OK, mais ne bougez pas tant que je ne vous ai pas lancé le signal, ordonné-je.
Lorsque la porte s’ouvre, tous mes sens sont mobilisés. Impatients.
Je détaille la silhouette banale qui franchit le seuil, de la casquette qui masque cheveux et regard au jean et tee-shirt noir. Une ombre parmi les démons…
Une ombre qui explore la pièce avec précaution. Je rentre la tête dans les épaules et triture les manches de mon sweat. Faire sortir @petitesirène99 du bois doit nous permettre d’accéder à sa véritable identité et à son ordinateur.
Qu’il devine le piège maintenant est sans importance. Néanmoins, je reste sur mes gardes, car une interpellation dans un lieu public peut très vite virer au drame.
– Mindy ? clame une voix proche.
Je hoche la tête sans pour autant dévoiler mon visage. Comme si le stress me paralysait, j’accentue le mouvement compulsif de mes mains et lâche un son qui oscille entre gémissement et sanglot.
Au fil des tchats avec @petitesirène99, j’ai façonné un personnage de gamine complètement paumée, et surtout fragile. Le genre manipulable mais assez confiante pour accepter de fuguer et de rejoindre le pervers qui l’a alléchée avec des promesses d’une vie meilleure.
– Ça va aller maintenant, reprend la voix doucereuse. Tu n’as plus à avoir peur. Tu veux bien que je m’assoie ?
Je me trémousse sur mon siège et pivote vers le bar. L’énergumène à la balafre a les reins et les coudes appuyés contre le zinc, et nous observe entre ses paupières à demi closes. Un frémissement s’insinue sous ma peau, suscitant des signaux contradictoires en moi. J’oscille entre une peur viscérale et une fascination inexplicable, mais je n’ai pas le temps d’analyser ces émotions.
La présence du Styx Lion va, en revanche, m’aider à entraîner ma cible à l’extérieur.
– J’aime pas cet endroit, soufflé-je d’une voix éraillée.
Le silence qui accueille ma remarque est chargé de tension. Des mois d’échanges ne gomment pas les réticences naturelles, et @petitesirène99 est aux aguets. À la limite de la paranoïa. Un comportement typique qui égrène des minutes ambiguës.
Le basculement surgit comme des giboulées au beau milieu d’une paisible journée de printemps. Il est abrupt, imprévisible et dévastateur.
En l’occurrence, il ressemble à une tête de chou binoclarde, ou plus exactement à un petit roquet qui n’a pas encore compris que le travail d’équipe nécessite de respecter les plans établis.
Pas de chance pour moi, l’abruti porte son statut d’agent fédéral sur le front, en plus d’un costume parfaitement repassé et aussi voyant qu’une robe de cocktail à un pique-nique. Le manque de discrétion n’est pourtant pas le moindre de ses défauts. Mon partenaire du jour est également misogyne et persuadé que mon allure générale est un handicap.
Genre, la pauvre gamine incapable de se sortir la sucette de la bouche…
Le grand méchant loup, lui, déchiffre illico qu’il vient de se faire pigeonner.
J’ai à peine le temps de formuler un juron que @petitesirène99 me saute dessus. Ma bouteille valse dans les airs lorsque l’abruti s’écrase sur moi, m’entraînant au sol. Je ne résiste pas, consciente que je n’ai aucune chance d’éviter l’impact. Je me recroqueville dans une position défensive et m’écroule en amortissant au maximum ma chute. Malgré mes précautions, mon épaule droite encaisse salement.
Putain ! Ça fait mal !
Je n’ai pas le temps de rouler sur le côté que Mister Pervers s’affale à son tour sur moi. Mes poumons se vident d’un coup tandis que j’accuse ce nouveau choc. Mais ce n’est pas ce qui met mon cerveau en ébullition. Non… C’est l’arme qui apparaît dans la main de mon adversaire.
– Salope ! siffle-t-il en bafouillant de rage.
– Je te renvoie le compliment, connard, énoncé-je en déployant le genou.
Ma jambe frappe mon assaillant dans le dos, et je mesure aussitôt que le coup n’est pas aussi puissant qu’escompté. Si l’homme s’arque sous l’impact, ça ne suffit pas à le désarçonner.
Je ne panique pas, et pas parce que Tête de chou campe à proximité. Le temps qu’il réagisse, celui-là, j’aurai déjà menotté mon pervers préféré.
En fait, au corps-à-corps, ma taille m’offre l’avantage insolite d’être systématiquement sous-estimée. Résultat : mes adversaires finissent toujours par commettre des erreurs que j’ai appris à exploiter.
Cette fois-ci, pourtant, je n’ai pas l’occasion de repérer les faiblesses de mon assaillant. Une botte pointure quarante-cinq s’écrase sur le visage de @petitesirène99. Comme dans un film, au ralenti, je vois la joue se déformer sous l’impact et se déporter sur la droite. K.O., mon suspect termine sa course au sol, un râle plaintif accompagnant sa chute.
Je cille, éberluée par la silhouette qui se dresse au-dessus de moi. Le regard acier est limpide, presque hypnotique, mais le rictus sur les lèvres affiche un amusement évident.
Un amusement qui vire à quelque chose de plus insidieux lorsqu’une lame se faufile jusqu’à la bouche abîmée. J’ai l’impression que le Styx Lion prend tout son temps, mais ça ne doit guère durer plus d’une ou deux secondes.
En vérité, je suis en apnée, captivée par ce que cet homme dégage et atterrée de sentir mon corps réagir de façon tout à fait incongrue.
Merde ! j’ai un vrai problème si un type comme ce malade réussit à m’exciter, là où je suis d’ordinaire longue à me mettre dans le bain.
– Faudrait voir à mieux s’entraîner, Schtroumpfette, lâche mon étonnant sauveur.
Schtroumpfette ? Sérieux ?
Le sarcasme cale de nouveau mes aiguilles sur la grande pendule de l’univers. Mon gabarit me vaut évidemment des conneries de commentaires machistes, mais d’habitude, je m’en contrefiche. Sauf que cette fois, je me refuse à laisser passer.
Avant même que j’aie pu répliquer, l’abruti m’enjambe et s’éloigne comme si je ne méritais pas qu’il gaspille plus de son temps.
– Arizona, ça va ? C’était qui, ce type ?
Je fusille Walter du regard, furieuse à cette seconde contre le monde entier. Et la grimace d’excuse de mon coéquipier, pitoyable tentative pour m’amadouer, accentue un peu plus ma colère.
– Putain ! Qu’est-ce que t’as foutu ? beuglé-je.
– Ben, quand j’ai vu le gabarit du mec, je me suis dit que si c’était notre suspect, t’allais avoir besoin de renfort.
Je me relève avec agilité et époussette mes vêtements avec des gestes fébriles, ce qui me tire un rictus de douleur. J’amorce un mouvement circulaire avec mon bras afin de vérifier l’état de mon épaule.
Simple hématome, analysé-je sans m’attarder sur la question.
– Tu as failli nous planter, connard ! Ne recommence jamais ça ou tu risques de finir eunuque. Et, crois-moi, rien ne me plairait davantage que de t’émasculer à la petite cuillère.
Tête de chou ricane, son pied battant au rythme de la chanson qui résonne à l’arrière-plan. (Pourquoi suis-je surprise qu’il aime Dolly Parton ?) Mais je perçois une infime hésitation dans ses prunelles.
Ouais, tu as raison, mec, parce que je suis tout à fait sérieuse !
Cependant, c’est autre chose qui me préoccupe en cette seconde : j’inspecte le bar, incapable de ne pas rechercher la silhouette massive du Styx Lion. Mais il a déjà quitté les lieux. Ça ne devrait pas m’indisposer. Néanmoins, j’éprouve un pincement de contrariété.
Probablement parce que l’imbécile a osé me traiter comme une petite chose fragile et que je déteste être évaluée à l’aune de mon apparence physique. J’ai été élevée comme une warrior et mes parents m’ont appris à être fière de ce que je suis.
Ras-le-bol de ces mecs qui pensent qu’une queue est synonyme de puissance. Si encore cet appendice magique était fiché sur leur front, ils pourraient se vanter de descendre des licornes et de péter des paillettes…
Ça, ouais, ça mériterait le respect !
– Menotte ce connard ! ordonné-je. On rentre.
 


 
1. «  Jackson  », interprétée par Johnny Cash et June Carter Cash – Paroles de Lucinda Williams.
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Arizona
 
– Hé ! Arizona !
Irène, l’analyste rattachée à mon unité, me rejoint sur le seuil de la salle de débriefing, son large sourire mis en valeur par un rouge à lèvres aussi vif qu’une cerise bien mûre. Avec sa robe tirée d’un catalogue des années cinquante, elle est comme d’habitude renversante, une vérité qui transforme mon tailleur-pantalon en un condensé d’ennui.
– Ce sont des donuts ? me demande-t-elle en jetant un coup d’œil gourmand à la boîte que je transporte.
– Ouais, c’est pour fêter notre dernière arrestation.
– Profitez parce que ça ne va pas durer, siffle Henri Spitz dans notre dos.
Mon patron, sanglé dans un costume noir impeccable, a tout du bureaucrate guindé – mais, en vérité, c’est l’un des meilleurs agents avec qui j’ai eu l’occasion de travailler. Il possède une intelligence analytique surprenante, en plus d’avoir le courage de ses convictions.
Des qualités de plus en plus rares aujourd’hui…
Il nous dépasse d’un pas vif, pressé comme à son habitude. Je ne l’ai jamais vu marcher lentement ou se poser le temps d’un café. Henri est un hyperactif qui consacre son existence à son job. Un spécimen de rigueur et de sérieux, enrubanné dans un film d’honnêteté et de force morale. Un modèle, en somme, si sa vie ne se résumait pas à son travail. Cela dit, ces derniers temps, j’ai un peu le sentiment que je m’engage, moi aussi, sur cette route…
– Putain ! Des donuts ! s’exclame Neil à notre arrivée. T’es un ange, Arizona !
– Bas les pattes, l’arrête Irène. Tu vas encore tout bouffer si on te laisse la boîte.
Je ris en m’installant dans un fauteuil rembourré, puis place le carton de pâtisseries au centre de la table ronde. Sans surprise, Neil se rue dessus et s’empare de deux gâteaux avant de reculer la main, cédant sous le poids du regard accusateur d’Irène.
– Y sont trop bons, se justifie-t-il, la bouche pleine.
– Bande de morfals, déplore Irène en repérant Tête de chou la main dans le sac.
– Quoi ? C’est fait pour bouffer, non ?
– On peut commencer ? s’impatiente Henri.
Le ton sec recadre tout le monde. Il me trouble surtout. Henri est généralement de meilleure humeur après une opération réussie. Là, il fronce les sourcils d’agacement et tapote la table d’un geste saccadé. Ce n’est jamais bon signe…
– Bien, entérine-t-il une fois le silence revenu. Tout d’abord, je voudrais vous féliciter pour la dernière arrestation. Arizona, c’était de l’excellent boulot ! @petitesirène99, alias Sven Gorgeous, est désormais hors d’état de nuire.
J’esquisse un sourire forcé parce que, sur ce coup-là, je n’ai pas le sentiment d’avoir été au top. Je toise Walter, qui a le culot de soutenir mon œillade assassine. Son intervention lors de l’interpellation aurait pu causer de sérieux dommages collatéraux, mais l’imbécile continue de maintenir qu’il a eu raison de passer outre à mes consignes.
C’est tout le problème avec cet abruti : il n’admettra jamais qu’il déteste obéir aux ordres d’une femme et préfère se cacher derrière sa pseudo-expertise sur le sujet.
Henri ne perd pas une miette de notre échange muet, mais il ne bronche pas. Je le connais assez pour savoir qu’il ne laissera pas Walter s’en tirer à si bon compte, mais qu’il réglera la question en aparté.
– Ça a donné quoi, la perquisition ? demandé-je pour me recentrer sur le principal.
C’est Neil qui gère cet aspect de nos enquêtes. Notre fonctionnement est parfaitement rodé. Au sein de notre unité, cinq agents surfent sur Internet pour repérer d’éventuels prédateurs sexuels, puis ils les appâtent avant de nous céder la main si leurs doutes sont confirmés.
Neil, Irène et moi travaillons en étroite collaboration pour inciter nos cibles à sortir de l’anonymat. C’est une phase longue et périlleuse, mais chaque fois que nous parvenons à atteindre notre but, c’est une satisfaction sans nom.
Je fais également partie des agents de terrain qui gèrent les arrestations, épaulée depuis peu par Walter. Ensuite, c’est Neil qui assure le relais et recueille les preuves au domicile de nos suspects. Toute l’équipe récupère la main pour analyser les éléments collectés.
Neil essuie rapidement sa bouche et perd l’air débonnaire qu’il affichait une minute plus tôt. Il a peut-être le sourire facile, mais dès qu’il s’agit du boulot, il revêt un masque implacable.
– On a retrouvé un catalogue de clichés plutôt fourni chez ce salopard. D’après le matos et la chambre noire installée dans son sous-sol, c’est lui, le photographe…
L’enfoiré ! Vu les poses imposées aux gosses, Sven y a pris un sacré plaisir. À quelques détails près…
– Il a une nette appétence pour les garçons, raisonné-je à voix haute. Regardez les mises en scène. Avec les filles, il est moins perfectionniste, moins investi.
– Qu’est-ce que ça change, au final ? relève Walter en nous offrant une vue dégoûtante sur la marmelade qui tapisse sa bouche.
– Ça confirme notre profil initial, répond Neil d’un ton volontairement sec. @petitesirène99 est un pédophile préférentiel qui s’appuie sur ses pulsions pour combler les besoins d’autres prédateurs sexuels. D’ailleurs, son ordinateur nous en a fourni la preuve. Les fichiers étaient encodés, mais nos informaticiens les ont craqués assez facilement. Sven vendait photos et vidéos pornos. Il filmait aussi ses victimes, avec lui ou ses clients, et sa collection est un beau ramassis de saloperies.
Nouveau silence, même si la colère est perceptible. Tous, nous avons eu l’occasion de visionner des vidéos de cet acabit, et la seule réaction possible, c’est un profond dégoût mâtiné de l’envie de saigner les enfoirés responsables de cet immonde commerce.
– Mais la bonne nouvelle, c’est que Sven gardait une liste de ses acheteurs, et elle est sacrément longue, en plus de contenir quelques surprises.
– Quel genre de surprises ? interroge Irène.
– Il y a beaucoup plus de couples que d’habitude, par exemple. Et les références de chacun de ses clients sont plutôt détaillées.
– Sven voyait sûrement ça comme une assurance, analysé-je. S’il répertoriait aussi minutieusement ces infos, c’est qu’il estimait que connaître la véritable identité de ces détraqués représentait la meilleure des garanties. Il est sacrément organisé.
Une caution plus qu’astucieuse dans un univers où les faux-semblants servent de feuille de route.
– C’est ce qu’on a cru au départ, confirme Neil, mais le problème, c’est que Sven ne négociait pas uniquement des photos et des vidéos.
– On présumait déjà qu’il prostituait les enfants.
– Ouais, mais on a également découvert qu’il les vendait, nous informe Henri.
– Putain ! lâche Walter, son arrogance s’effaçant devant le tableau dressé.
Je déglutis avec difficulté. C’est bien assez pénible d’assimiler que des individus utilisent des gosses à des fins pornographiques, mais le commerce suggère une affaire plus glauque encore. Plus organisée aussi, et donc plus complexe.
C’est le propre de mon job : on ne sait jamais quels monstres se dissimulent dans le noir.
J’oscille entre la satisfaction d’avoir arrêté Sven, le regret de ne pas l’avoir sous la main et le dégoût de ce que nous allons encore découvrir.
– On a lancé le programme de reconnaissance faciale pour essayer d’identifier les enfants, ajoute Henri. Et c’est là que ça se corse. On a dépisté un lien avec deux affaires locales qui éclairent ce dossier d’un jour plus alarmant. C’est pour cette raison que j’ai décidé de nous adjoindre la collaboration d’une autre équipe.
Il n’en dit pas plus et se dirige d’un pas déterminé vers la porte, saluant un homme qui reste pour le moment dans l’ombre. Lorsqu’Henri s’écarte, ce sont deux inconnus qui nous rejoignent.
– Je vous présente Ted Crewey et Dax Mason.
Ted est une version plus jeune d’Henri. Plus séduisante aussi. Néanmoins, je lis la même rigueur dans le regard sombre, le même amour de la discipline.
Dax, lui, est… moins conventionnel. Vêtu d’un jean élimé et d’un tee-shirt blanc, il balade un bras recouvert de tatouages et un air dur qui l’exclurait d’emblée de la catégorie de nos collègues s’il n’arborait pas un badge à l’en-tête du FBI.
Et merde, le mec est canon avec son regard de braise et la mèche de cheveux qui balaie son large front.
Un coup de coude de Neil m’incite à refermer la bouche. Je me trémousse sur mon siège, ravie de constater qu’Irène accuse encore le choc et que la teinte de ses joues est en compétition avec celle de ses lèvres.
Et je suis carrément extatique en remarquant l’air renfrogné de Walter. Tête de chou aime occuper l’espace, mais pas que la lumière en éclaire un autre.
– Ted et Dax, j’en étais au point qui nous intéresse tous. Asseyez-vous et n’hésitez pas à intervenir si besoin. Bien, comme je le disais, la reconnaissance faciale a donné des résultats étonnants. Dans un premier temps, nous avons identifié Olivia et Hugo Gallangher.
Henri allume l’écran devant nous et affiche le cliché de deux gamins qui avoisinent les 10 ans, à vue de nez. Bouilles rondes et sourires coquins sous une crinière de boucles rousses.
– C’est une photo prise par Gorgeous ? me renseigné-je en tiquant.
– Oui. Pourquoi ?
– On dirait une photo de classe. Le genre que les familles encadrent et exposent avec fierté dans leur salon. On a quoi sur eux ?
– Ces enfants ont fait la une il y a quatre ans, après le décès de leurs parents. Ce sont les seuls survivants d’un carambolage qui a eu lieu près de Dallas. L’affaire a ému l’opinion publique, car le père est mort en essayant de prévenir les véhicules qui approchaient de l’accident. Il a évité à plusieurs automobilistes de s’encastrer dans l’amas de tôle, et donc limité le nombre de victimes, mais il a fini par être fauché par un conducteur qui arrivait trop vite. Les petits se sont retrouvés orphelins et ont été adoptés par un couple du Minnesota, les Green.
– On les a contactés, évidemment, reprend Ted Crewey, s’invitant dans la conversation. Selon eux, les gosses étaient difficiles et les Green ont préféré les confier à un organisme privé censé leur dégoter une nouvelle famille. Le problème, c’est que nous n’avons aucune trace légale de cet… arrangement.
– Merde ! C’est quoi, cette connerie de changer de gamins comme de chemises ? peste Irène. Vous avez visionné sur le Net ces infâmes vidéos qui ressemblent à une foire de troc en culottes courtes ?
– Malheureusement, de plus en plus d’enfants adoptés sont victimes de ce genre de trafic, déplore Henri. Vingt-cinq mille gosses seraient concernés chaque année. Certains parents sont mal préparés ou ne supportent pas la confrontation avec la réalité. Ils ont rêvé de la famille parfaite, et ils découvrent des gamins qui ne sont pas des poupées et dont certains trimballent un passé parfois lourd. Au lieu de se comporter en adultes, ils règlent le problème en l’effaçant. En l’occurrence, pour le cas qui nous intéresse, nous sommes incapables, aujourd’hui, de localiser Olivia et Hugo.
– Et cet organisme auquel les Green ont eu recours, on en sait plus ? demandé-je.
– Ils refusent d’en dire davantage, répond Ted, mais on ne lâche pas l’affaire.
Ce n’est peut-être qu’une coïncidence, mais la photo des petits Gallangher continue de m’obséder. Peut-être parce qu’elle forme un ensemble cohérent avec d’autres éléments du dossier. Des éléments inhabituels…
Je consulte ma tablette et fais défiler la série des clichés de Gorgeous. Mon cerveau trie et classe sans s’attarder sur le fond. Un exercice qui confirme mon intuition.
Merde…
– Arizona, un commentaire ?
– Est-ce qu’on pourrait comparer la liste des couples avec les fichiers des services sociaux chargés des demandes d’adoption ?
– Tu penses qu’on va identifier d’autres parents qui auraient abandonné leurs gamins ? réagit Irène.
Le nez collé sur son propre écran, ma collègue remonte ses lunettes en écaille et examine avec plus d’attention la succession d’instantanés.
– Putain ! Qu’est-ce que tu as remarqué de particulier ?
– Si vous observez bien les photos, quelques-unes ne correspondent pas du tout au schéma habituel. Je sais bien que certains pédophiles s’excitent sur des clichés de gosses quelle que soit leur pose, mais là, on dirait des pubs pour vous vendre la perfection faite enfant. Donc, je me demandais si Gorgeous n’avait pas investi dans un réseau illégal d’adoption.
– Et les couples sur sa liste de clients seraient de potentiels parents ? termine Ted Crewey, les sourcils froncés.
– C’est pas un peu tiré par les cheveux ? riposte Walter, dubitatif. L’adoption est moins bankable, si tu y réfléchis, et ce schéma ne colle pas avec le profil de Gorgeous.
– Gorgeous exploite des gamins sexuellement parce que ça répond à ses besoins. Mais il existe un marché parallèle pour l’adoption, et ça peut rapporter si tu vises les familles qui n’obtiennent pas l’aval des services sociaux et qui ont les moyens de payer rubis sur l’ongle, note Neil en m’accordant un clin d’œil complice. Qu’est-ce qui empêcherait notre gars de jongler avec ces deux casquettes, étant entendu qu’il a la marchandise sous la main ? J’aurais néanmoins une réserve concernant cette théorie : ça nécessite d’avoir accès à un sacré paquet de gosses si tu veux être rentable, en plus d’être en mesure de mettre en place un circuit qui n’est pas à la portée du premier imbécile. Cela dit, en dehors du fait qu’Arizona a souvent des intuitions qui se révèlent justes, j’aurais tendance à adhérer. Ça expliquerait certaines atypies du dossier.
– On obtiendra peut-être des réponses avec June MacGuire, suggère Henri.
Ouais, comme si cette idée venait de te traverser l’esprit, ricané-je intérieurement.
Une nouvelle photographie apparaît. Cette fois, la gamine est édentée et affiche un sourire large comme le Nevada. Je soupçonne d’expérience que la joie de vivre qui brille dans son regard ne doit plus être qu’un souvenir.
Henri répond à ma question muette d’un signe de la tête.
– Cette photo date de deux ans, précise-t-il pour le reste du groupe, à l’époque où June s’est évaporée dans la nature avec sa mère, Kate MacGuire. Je vous épargne les clichés de Gorgeous, ils sont abjects. C’est le père qui a signalé la disparition, mais le dossier a été très rapidement classé. La femme avait quitté un mari violent et s’était réfugiée à la ferme de la Seconde Chance.
La ferme de la Seconde Chance ? J’émets un grognement parfaitement audible. Putain ! Quand le monde des Bisounours s’invite à notre table, ce n’est généralement qu’un remake foireux de Gremlins.
– Une secte ? Pourquoi ce nom me rappelle-t-il vaguement quelque chose… réfléchit Neil à haute voix.
– C’est un centre d’accueil pour femmes battues créé par Bradley Shaw, le fils du sénateur, explique Walter, plutôt content de pouvoir déballer sa science. Il est situé au sud de San Rafael, et c’est le genre d’organisme au-dessus de tout soupçon, si vous voulez mon avis. La gamine et sa mère ont eu de la chance dans leur malheur.
Mon mouvement d’humeur extériorise assez bien mon point de vue sur la question. Walter est un crétin qui s’accroche à ses œillères et il n’en a même pas conscience…
– La structure a obtenu l’aval des autorités grâce au soutien du sénateur Shaw, complète Henri avec plus de mesure. En définitive, on sait très peu de choses sur leur mode de fonctionnement, si ce n’est qu’ils accueillent des femmes qui fuient des conjoints violents récidivistes et qu’ils leur trouvent un refuge après les avoir aidées à surmonter le traumatisme. Leur devise, c’est l’omerta absolue au motif qu’ils doivent préserver la sécurité de leurs pensionnaires.
Walter s’avance sur son siège de façon à poser les deux coudes sur la table. Fils de député, il fraie avec le milieu politique depuis sa naissance et a développé l’aisance d’une anguille. C’est aussi grâce à sa filiation qu’il a pu intégrer notre équipe, un détail qui chiffonne la plupart d’entre nous.
Et son comportement à la John Wayne de salon n’aide pas…
Cela dit, sa vision tactique est un atout, même s’il a une nette tendance à faire des courbettes et à couvrir les arrières des siens.
Eh ouais, la politique, ça s’apparente à une grande sororité : on peut être adversaires au quotidien, quand les emmerdes pleuvent, on est tous soudés comme des putains de sardines dans une boîte.
– Leur réputation est vraiment excellente, insiste-t-il. Grâce au soutien du sénateur Shaw et au boulot de son fils, la campagne de fonds cartonne chaque année et ils publient des stats impressionnantes. Alors, OK, peu de femmes témoignent de leur expérience, mais c’est normal vu les circonstances.
Henri valide l’intervention d’un hochement de tête. Là encore, je le pratique depuis suffisamment longtemps pour deviner qu’il n’a pas avancé le nom de cette structure sans autres éléments que ceux qu’il vient de nous fournir.
– À ce stade, ajoute un Walter plus confiant, rien ne suggère qu’il y ait un lien entre le fait que la gamine ait transité par leur centre et qu’elle sautille dans les vidéos de Gorgeous.
Sautille ? L’enfoiré !
Je fusille Walter du regard, puis me focalise sur mon patron. Je n’ai jamais vu Henri se lancer dans des quêtes insensées, mais il est du genre à exploiter toutes les pistes, même les plus improbables. Nos réussites tiennent d’ailleurs à ce drastique travail de fourmis.
– Dax ?
L’invitation d’Henri reste sans effet pendant quelques très longues secondes, de sorte que tous les regards convergent vers l’homme qui est demeuré mutique jusqu’à présent.
Dax s’est installé un peu en retrait, les jambes étendues devant lui et les mains croisées derrière sa nuque. Une attitude qui souligne le dessin de ses muscles sous son fin tee-shirt.
Irène ne baye plus aux corneilles : elle salive carrément.
La posture indolente de Dax est cependant un leurre qui ne me dupe pas. Lorsqu’il se redresse enfin, son œil est aiguisé et me percute tel un rayon laser. En écho, son fauteuil craque, comme s’il supportait avec peine la puissance du corps ciselé.
Merde ! Combien mesure ce type ? Je vote pour un bon mètre quatre-vingt-dix et réalise, étonnée, qu’un silence circonspect accompagne le moindre de ses mouvements. Le nouveau venu n’est pas seulement charismatique, il possède tous les attributs d’un cobra qui paralyse sa proie… avant de la mordre. C’est fascinant et déstabilisant à la fois. D’autant qu’il ne m’a pas lâchée du regard depuis qu’il a franchi le seuil.
– La ferme de la Seconde Chance a été construite au milieu de nulle part et est à peu près aussi accessible que Fort Knox, commence-t-il d’une voix profonde. Si la caution du sénateur rend l’établissement quasi intouchable, les remparts qui entourent le complexe sont tout aussi inviolables. Personne n’entre sans leur aval, et on ignore ce qui se déroule à l’intérieur. Quant à qui en sort…
– Ce n’est plus de la prudence, à ce stade, énoncé-je, mais de la paranoïa.
– Ouais, approuve Dax, et c’est ce qui nous a incités à creuser un peu plus. Mais on s’est heurtés à un mur, du moins jusqu’à ce qu’on entende parler de la mort de Gloria Cohen. Cette nana était aide-soignante et l’une des rares employées prises en photo aux côtés de Bradley Shaw. Elle a été percutée par un chauffard qui n’a jamais été identifié. Mais ce qui nous intéresse surtout, c’est qu’elle avait contacté sa sœur deux jours avant l’accident pour lui annoncer qu’elle quittait San Rafael avec un paquet de pognon. Elle lui a expliqué qu’elle avait déterré un truc énorme et qu’elle avait touché le jackpot. Évidemment, on n’a retrouvé aucune trace de ce fric sur son compte.
– C’est un peu court pour remettre en question une institution comme Seconde Chance, oppose Walter, d’autant que ça risque d’être difficile d’enquêter sur eux. Ils ont de bonnes raisons de protéger leurs arrières.
– Ce ne sera pas un problème pour mon équipe, émet Dax avec une désinvolture qui frise l’insulte.
Walter se dandine de nouveau sur son siège, mal à l’aise face à ce condensé de maîtrise. Et de virilité…
– En l’occurrence, ajoute Henri, j’ai déjà demandé à nos collègues de se charger de cette partie de notre affaire.
Je me redresse d’un coup, pas du tout ravie d’entendre ça. J’ai beau adorer mon boulot, je suis la première à me porter volontaire pour les interventions de terrain. Mouiller la chemise m’est aussi essentiel que les séances d’entraînement, où je finis à bout de souffle et dégoulinante de sueur.
– Quoi ? objecté-je sans masquer ma contrariété. Mais c’est…
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